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de son existence terrestre puis sacramentelle, enfin en ensei­
gnant ses lois, ses conseils, mais surtout, ainsi que nous l’avons 
déjà dit, en pénétrant toute cette prédication de la grande 
lumière eucharistique, en la réchauffant ardemment par le feu 
sacré qui doit brûler les lèvres de tout prêtre et de tout apôtre.

Ah! quand un discours humainement éloquent 
réussi à émouvoir les assistants de telle sorte que ceux-ci 
ont cru de façon plus ardente, plus vivante, en Jésus-Hostie, 
le but est atteint, car cet acte de foi et d’amour ouvre la 
porte des âmes à l’intime et divin Prédicateur. Et il entre, 
ce souverain Prêtre, ce Maître des apôtres, pour adresser à
chacun de ses enfants le mot irrésistible, seul capable de déter­
miner 
zèle.

ou non a

une conversion ou un progrès de sanctification et de

_ Nous ne faisons pas assez travailler Notre Seigneur au 
Saint Sacrement”(1).
mettre en activité cette formidable puissance d'amour que 
contient tout entière le disque fragile de l’Hostie. . .Plus les 
âmes seront mises en communion directe et fervente avec 
Jésus-Eucharistie, plus cette puissance se manifestera.

Répéter froidement aux fidèles qu’il faut assister régulière­
ment à la Messe du dimanche, les inviter de même à la Com­
munion fréquente, ne suffit pas: ce qui importe, c’est de 
donner le sens de la Messe, de la Communion, à ces assistants 
toujours insuffisamment instruits du divin mystère de l’autel, 
ée qui importe, c’est de leur inspirer le désir d’unir intime­
ment leurs pauvres prières à la parfaite prière du Christ et 
de participer si réellement à la divine offrande que leurs âmes 
communiantes soient transfigurées par le grand amour qui 
sauve, purifie et féconde. Combien plus spontanément, plus 
pieusement les pratiquants routiniers accourraient à la Messe, 
a la Communion, après en avoir saisi le divin pourquoi! et 
quels trésors de grâces ils recevraient dans leurs communions 
devenues plus réellement union commune avec le Cœur de 
Jésus, source de vie et de sainteté; enfin quels trésors de 
grâce ils pourraient ensuite déverser autour d’eux!

(1) Vén. P. Eymard.

Il est vrai, nous ne savons pas assez


